
[image: Couverture : Alfreda Enwy, Breaking My Heart, Harlequin HQN]


 [image: Page de titre : Alfreda Enwy, Breaking My Heart, Harlequin HQN] 
Prologue
De : Sam
À : La Bohème
Objet : Depuis quand il en faut un ?
   
Coucou, ma pote,
J’espère que tu vas bien ?! J’imagine que tu es arrivée. La Thaïlande, hein ?! Vraiment ?!
Tu te rends compte que plus ça va et plus tu t’éloignes de moi ?! Ce n’est pas sérieux tout ça et pas NIARK du tout !! Tu me manques, beauté. Mais ça, tu le sais, pas besoin de te le rappeler. Quoique… oh, et puis tu le sais !!
Moi ? Ça va, puisque tu le demandes. Tu sais, ça va toujours, enfin dans la mesure du possible, quoi… j’ai le cafard en ce moment, mais rien de bien méchant.
En fait, aujourd’hui, ça fait six mois et j’ai l’impression que le temps avance à une allure d’escargot ces dernières semaines… je me sens bizarre, je me sens étrangère à mon propre corps, comme s’il me rejetait. C’est idiot, parce que c’est moi qui aimerais le fuir et revenir en arrière. Ça fait bizarre, tu sais. Mais je ne désespère pas, j’avance, j’essaie… on verra ! D’ailleurs, en parlant d’avancer, ce matin, je vais savoir si j’ai mon certificat d’esthétique. Croisons les doigts !!
Bisous remplis d’amour, je t’aime, ma Freddie.


***
Samantha rabattit le clapet de son ordinateur portable et se laissa tomber sur son lit. Il était tôt le matin. Encore une fois, elle avait eu du mal à trouver le sommeil, et quand elle l’avait enfin trouvé, il lui avait trop vite échappé. Elle tourna la tête et fixa le ciel bleu foncé à travers la fenêtre de sa chambre. Le jour n’était même pas encore levé et, comme toujours, elle avait froid, malgré le gros jogging qu’elle avait enfilé et le plaid sur ses épaules. Mais ces derniers temps, elle avait toujours froid. Même lorsque les températures avoisinaient les 25 degrés dehors. C’en devenait pénible. Samantha avait l’impression de passer pour une extraterrestre dans la rue quand, sous un soleil de plomb, elle portait sa grosse paire de Ugg rembourrée et une écharpe en laine. Ça faisait six mois maintenant qu’elle avait appris l’horrible nouvelle. Elle posa la main sur son sein – celui qui posait problème et la faisait souffrir –, puis ferma les yeux.
– Mademoiselle Adams, j’ai les résultats de vos examens et…
– Ne me dites pas qu’il y a un problème, avait-elle gémi.
– Je suis désolé, vous avez un cancer du sein…
– Pardon ? Je…
– Je suis désolé. Mais nous l’avons détecté très tôt, alors nous avons de bonnes chances de surmonter tout ça. Mademoiselle Adams, vous avez ce qu’on appelle un cancer non invasif. Carcinome canalaire in situ, pour être exact. C’est le plus fréquent chez la femme. Comme son nom l’indique, il se forme à l’intérieur des canaux de lactation du sein. Le traitement de ce cancer mène à la guérison dans presque tous les cas. Normalement, il ne se dissémine pas. Dans des cas exceptionnels, sans traitement, il poursuit sa croissance et peut alors devenir « infiltrant », donc se propager à l’extérieur des canaux de lactation, mais comme je l’ai dit, ça reste exceptionnel…
Samantha se souvenait n’avoir versé aucune larme, du moins pas de suite. Il avait fallu attendre le contrecoup. Puis, lorsqu’il était arrivé, elle avait pleuré, longtemps et beaucoup.
Elle rouvrit les paupières et secoua la tête, chassant ce souvenir désagréable de son esprit. C’était pourtant un fait, aujourd’hui, Samantha était cancéreuse. Au début, elle était devenue accro aux forums et sites internet dédiés à la médecine, puis elle avait fini par ne plus y aller et désormais elle les évitait comme la peste, car plus elle y allait, plus elle sombrait dans la dépression et la tristesse et ça, ça n’était pas elle. Ce comportement n’était pas NIARK, même si pour le coup, avoir un cancer n’était absolument pas NIARK du tout.
Samantha se leva, puis se dirigea vers la salle de bains. Elle retira la masse de vêtements qu’elle portait et baissa les yeux une fois nue pour ne pas apercevoir son reflet dans le miroir. Elle qui avait toujours pesé entre soixante et soixante-cinq kilos et rageait de ne jamais descendre en dessous de la barre des soixante avait fini par le faire. Mais pas d’une jolie façon. Maintenant, Samantha était mince, presque maigre parfois. Ça dépendait des jours et de comment elle se voyait, mais globalement, elle se trouvait fragile. Et elle n’aimait pas ça. Elle grogna et se réfugia sous le jet d’eau tiède. La chair de poule couvrit chaque centimètre de sa peau, elle frictionna ses bras puis augmenta la température au maximum et là, elle se détendit. La condensation créa rapidement un nuage de brume qui l’enveloppa dans un cocon de bien-être. Elle ferma les yeux et inclina la tête en arrière pour laisser l’eau glisser sur son visage.
Samantha redoutait toujours le moment où elle devrait toucher son propre corps. Depuis qu’elle avait appris qu’elle avait un cancer, elle évitait de se toucher de façon trop intime, car elle ne le supportait pas. C’était trop douloureux. Pourtant, rien n’avait vraiment changé, hormis une cicatrice en forme de C suite à la tumorectomie qu’elle avait subie sur le sein gauche. La tumeur était partie dans sa globalité, mais pas totalement, et la chimio allait faire le reste. Mais ce corps étranger présent dans son organisme rendait Samantha nerveuse. Elle qui aimait la vie et l’amour n’avait plus eu de relations charnelles depuis l’annonce de sa maladie, elle avait brusquement mis fin à tout ça, se disant qu’au final, coucher à droite et à gauche ne servait à rien. De plus, elle se demandait quel homme sain d’esprit allait aimer une femme malade et un corps abîmé comme le sien. Les hommes aimaient les jolies femmes, pas les malades ni les balafrées…
– NIARK !! s’écria-t-elle brusquement en sentant la tristesse l’envahir. NIARK et NIARK !!
Cette onomatopée, symbole d’une philosophie que Samantha et sa meilleure amie Frédérique avaient inventée lors de leurs années collège, était un leitmotiv qui la boostait. Après avoir attrapé le shampoing, Samantha lava ses cheveux dans un premier temps, puis son corps. Elle passa ses mains sur ses courbes, ses fesses, son intimité et un frisson désagréable la parcourut. L’ignorant, elle continua sa toilette. Il y aurait bien un jour où ce dégoût cesserait…
   
Samantha détestait prendre sa voiture en plein Montréal, elle avait toujours peur que « Titine » ne décide de la lâcher. Mais aujourd’hui, ayant une chose importante à faire, elle avait chouchouté sa belle avec un gros plein d’essence et un tour au lavage automatique pour soudoyer ses services. Par chance, elle trouva une place et gara sa vieille Coccinelle. Dehors, elle grelotta et resserra son gilet autour d’elle. Il faisait bon pourtant, 21 degrés en ce mois de juin. Le soleil éclairait les murs couleur crème de l’université, mettant en valeur son architecture. Il y avait un monde fou, elle s’arma de courage et se mit à galoper vers le tableau des résultats jusqu’à ce que son téléphone sonne.
– Salut ! lança-t-elle.
– Alors ?
– J’y suis presque, tu m’as stoppée dans mon élan, impatiente !
Stella, son amie infirmière, éclata de rire à l’autre bout du fil.
– Dépêche-toi alors !
– Tu me ralentis et tu te permets de râler ? s’insurgea Samantha en souriant.
Elle accéléra le pas. Mais d’un coup, le stress monta et il fut plus fort que tout le reste. Et si la nouvelle était encore une fois mauvaise ? Et si elle avait échoué ? Elle ne s’en remettrait pas…
– Et si je ne l’avais pas ?
– Tu plaisantes là ou quoi ? Tu as bossé comme une forcenée !
– Faut dire que j’ai eu du temps.
– Ah non ! Pas de « Samentation » aujourd’hui, grogna Stella.
Le mot « Samentation » était la fusion de « Samantha » et de « lamentation ». Quand Samantha avait tendance à devenir trop mélancolique, Stella la surnommait ainsi, sachant que ça avait le don d’agacer son amie. Celle-ci grimaça d’ailleurs.
– Arrête !
– Bon, t’en es où là ?
– J’suis presque arrivée…
Samantha atteignit les panneaux d’affichage quelques minutes plus tard. Le téléphone toujours plaqué sur l’oreille, elle s’avança et zigzagua entre bon nombre de personnes jusqu’à échouer devant les noms des diplômés. Elle posa les yeux en haut du tableau et, la seconde d’après, hurla.
– J’en déduis que tu l’as ?! s’écria Stella.
– Oui ! Oui ! Oui ! Oui !
– Félicitations !
– NIARK !
Samantha se dégagea de la foule, se sentant bien, légère, puis se dirigea vers les bureaux de l’administration pour y retirer certains documents administratifs, comme son diplôme et son relevé de notes. Elle avait encore du mal à réaliser. Elle avait tenté et ça avait payé. C’était une belle victoire pour elle. D’accord, elle avait encore le cancer et ça n’allait pas le guérir, mais c’était un pas en avant et un signe que la vie ne s’arrêtait pas là.
– Il faut à tout prix que l’on fête ça ! s’exclama Stella.
– Tu es libre quand ? demanda Samantha.
– Demain soir, ça te va ? Le temps que je trouve une nounou.
– Tu peux l’emmener, tu sais. On peut faire ça tranquillement à l’appart…
– Tu plaisantes, ouais ? la coupa Stella.
Samantha secoua la tête en rigolant. Elle savait qu’elle n’échapperait pas à une soirée entre filles, elle avait tenté au moins.
– OK, comme tu veux. Mince, je dois te laisser, mon boss est dans le couloir. On se rappelle ce soir pour se dire où et s’organiser ?
– Pas de soucis ! Bisous, ma belle.
Stella raccrocha et Samantha rangea son téléphone dans la poche de son jean. Elle avait rencontré Stella à l’hôpital, c’était l’infirmière qui s’était occupée d’elle pendant l’opération et après lors des premières chimios. De fil en aiguille, elles étaient devenues amies.
Le baume au cœur, Samantha récupéra ses documents, puis remonta dans sa voiture. Avoir obtenu son diplôme la rendait euphorique. À dix-huit ans, elle s’était mise à enchaîner les petits boulots et n’avait fait que ça depuis. Elle n’était jamais restée sans rien faire, avait toujours travaillé, mais voilà, quand le cancer s’était déclaré, elle s’était rendu compte que certes, elle avait bossé comme une folle, mais pour quoi ? Elle vivait dans un petit appartement en location et ses boulots toujours assez divers ne l’épanouissaient pas plus que ça. Elle n’avait rien à elle. Aussi elle avait décidé de faire ce qu’il lui avait toujours plu, de l’esthétisme. Elle rêvait d’ouvrir son magasin, de travailler en faisant des soins du corps ou d’aider certaines femmes à se sentir de nouveau belles. Pour le coup, elle se donnait l’impression d’être un peu hypocrite, vu le degré de dégoût qu’elle éprouvait pour elle-même, mais pourquoi pas, c’était un métier qu’elle adorait. C’était la première étape postopération qu’elle s’était fixée. Maintenant, il allait falloir trouver autre chose. Galvanisée par l’idée que son certificat était le premier pas vers le bonheur, elle démarra la voiture et enclencha la marche arrière pour sortir de sa place de parking. Alors qu’elle redressait ses roues pour repartir, un chien déboula sous la voiture et elle eut juste le temps de braquer pour ne pas l’écraser, mais trop tard, autre boulette, elle oublia de freiner. Et l’instant d’après, elle cogna contre un autre pare-chocs.
– Oh, merde !
Affolée, elle sortit en trombe pour constater les dégâts. Elle venait d’emboutir l’avant d’une autre voiture ; le phare droit était bien cabossé, comme celui de la vieille Titine de Samantha d’ailleurs.
– Merde ! siffla-t-elle.
Elle scruta le parking, il n’y avait personne aux alentours. Elle fouilla alors dans son sac et écrivit quelques lignes sur un bout de papier qu’elle glissa sous un des essuie-glaces de la voiture. Puis elle fila au boulot.




  

  1. Mauvaise foi

  
    
      
        De : La Bohème

        À : Sam

        Objet : J’sais pas pourquoi il en faut un… c’est même pas obligatoire en plus.

           

        Namasté, Beauty !

        Oui, je suis bien arrivée, la Thaïlande est fantastique, mais ça ne m’empêche pas de penser à toi, tu sais. Énormément même.

        Tu me manques aussi et ne t’en fais pas, je reviendrai bientôt, je pense rester un peu, puis tu sais, il m’est impossible de m’éloigner trop longtemps de toi, tu es du genre à me le faire payer, chacal !

        Je sais, ou plutôt j’imagine, que c’est dur, mais bien sûr que tu vas de l’avant, et puis quoi encore ?! T’as intérêt !! Tu sais, ce corps, c’est toujours le tien, c’est juste qu’il est un peu différent, il attend simplement de guérir. Mais entre nous, pour les avoir reluquées des tas de fois, on ne souhaite pas quitter son corps quand on a des fesses comme les tiennes.

        Ça va aller, Samantha, n’oublie pas que le NIARK est en nous et que s’il le faut, je te donne la moitié de mon NIARK pour que tu ailles encore mieux, je le ferais !! Tu sais parfois, il suffit d’un rien pour que ça aille mieux… D’ailleurs, tu te souviens de Shania Twain et sa chanson I Feel Like a Woman! ? Ce qu’on avait aimé… Pense à ça, relève la tête et chasse les mauvais esprits, ça ne te ressemble pas ! Aaah ! Comme je la kiffe cette musique !!

        Tiens-moi au courant pour les résultats de ton certificat, même si je connais déjà la réponse ! Hihihi !

        Comme je t’aime, ma Samantha à moi…

        Bisous ! <3

      

    

    ***

    Conrad vira au rouge quand il vit au loin l’état de sa voiture. Et lorsqu’il arriva devant, il fut à deux doigts de péter un câble. Elle était fichtrement arrangée. C’était certainement un de ces étudiants sans respect venu chercher les résultats de ses examens. Pour une fois qu’il la garait sur le parking des étudiants et des visiteurs et non sur celui réservé aux personnels, il fallait que ça lui arrive. Il s’avança en grommelant.

    – Bonjour, professeur Murray.

    Il se retourna et salua les deux jeunes filles qui se présentèrent à lui. Il les connaissait peut-être, il n’en savait rien, en fait. Il voyait quantité d’élèves puisqu’il enseignait l’art et le dessin ici. Du coup, elles avaient peut-être suivi son cours… Conrad sourit et comprit alors en voyant la lueur sensuelle dans leurs yeux qu’elles avaient peut-être suivi son cours, mais pas celui qu’il donnait traditionnellement dans la journée, ni les cours libres de nu ou autre qu’il donnait le soir, plutôt ceux du genre particulier. Et si ce n’était pas le cas, elles étaient clairement séduites. Parfois, quand l’étudiante était jolie et sous son charme, Conrad la ramenait chez elle. C’était arrivé de nombreuses fois. C’était humain. Après tout, quel homme de trente-deux ans ne rêvait pas de coucher avec une jeune et belle étudiante parfaitement consentante ?

    – Votre voiture a pris un sacré coup.

    Il l’avait remarqué et ça l’agaçait ! Pas besoin d’une réflexion intelligente de ce genre.

    – Nous avons une voiture, si vous voulez, lança la seconde jeune femme.

    Conrad esquissa un sourire.

    – Merci, les filles, ça ira.

    – Bonne soirée alors, professeur.

    Elles tournèrent les talons en dandinant de manière affriolante et sexy leurs fesses moulées dans des jupes vraiment mini. Une blonde, une rousse, il aurait pu passer un bon moment. Il jura et maudit intérieurement la personne qui avait défoncé sa voiture.

    Après avoir ouvert sa portière, il jeta ses affaires sur le siège passager. Il trouva alors sur le pare-brise un petit papier qui dansait sous le vent.

    
      
        Je ne saurais vous dire combien je suis confuse pour les dégâts causés. Appelez-moi à ce numéro pour convenir d’un arrangement. Nous ferons un constat et je paierai…

      

    

    Conrad relut plusieurs fois le mot et fixa la façon artistique qu’avait la femme d’écrire le S de son prénom.

    – Samantha, lut-il à voix basse.

    Samantha, peu importe comment elle s’appelait, elle ne l’avait pas raté. Qu’est-ce qu’elle avait foutu, bon sang !

    – Fichue bonne femme au volant, maugréa-t-il.

    Il monta dans sa voiture puis sélectionna un numéro dans ses contacts favoris. Pour diagnostiquer et réparer sa caisse, il ne voyait qu’une personne, son meilleur ami : Henry.

    – Salut, mon pote.

    – Salut, Conrad ! Quoi de neuf ?

    – Une fichue bonne femme a foutu ma caisse en l’air. Y a moyen que tu y jettes un œil ? Parce qu’elle ne m’a pas loupé, cette conne !

    – Pas de soucis, ça s’est passé comment ?

    – J’en sais rien du tout. Je viens de finir de bosser et j’ai retrouvé ma voiture dans un sale état.

    Henry éclata de rire à l’autre bout du fil, ce qui eut le don de l’énerver.

    – Passe, je n’ai rien à faire et il y a de la bière au frais.

    Que demander de plus ? Après avoir raccroché, Conrad se mit en route. Il arriva rapidement chez son meilleur pote et se gara dans le garage où Henry lui avait fait une place.

    Si son meilleur ami était bordélique dans sa vie, son garage était aussi propre qu’une chambre d’hôpital stérile, on pouvait limite manger par terre. Tout était rangé à sa place, au millimètre près.

    – Putain, siffla celui-ci en voyant l’état du véhicule.

    – Comme tu dis…

    Henry fit le tour et laissa ses mains glisser sur la carrosserie cabossée.

    – Je ne peux rien faire pour toi, tu vas devoir l’amener chez un carrossier, constata-t-il.

    – Je m’en doutais bien, grogna Conrad.

    – Elle ne t’a pas raté quand même… mais comment tu sais que c’est une femme si tu l’as trouvée comme ça ?

    Conrad retira de sa poche le petit mot et le tendit à Henry. Il lut rapidement avant d’esquisser un sourire.

    – Samantha, hein ? À première vue, elle est nulle derrière un volant, mais au moins, elle est réglo.

    – Ouais, grommela Conrad. Mais j’aurais préféré qu’elle sache conduire.

    – Elle te dit qu’elle paiera tout et elle t’a laissé ses coordonnées. T’as pas appelé ?

    – Non.

    – Pourquoi ?

    – Parce que je suis sur les nerfs, que je risque d’être désagréable et que si j’ai la chance que ce soit un bon numéro, elle va vite raccrocher et m’envoyer chier.

    Henry ricana.

    – Faut te détendre un peu ! Prends une bière et ensuite, tu appelles. Après tout, c’est peut-être la femme de ta vie…

    Cette fois-ci, ce fut au tour de Conrad de se mettre à rire. Il suivit Henry et se laissa tomber sur une chaise dehors.

    Il adorait venir passer certaines de ses insomnies ici parce que le patio était à tomber ; il y avait une grande table rustique et des canapés à la marocaine sous une immense tonnelle blanche, un barbecue en pierre et un plan de travail, sans parler du magnifique jardin qui s’étendait un peu plus loin. L’été, pour les barbecues et les parties de poker, c’était l’éclate.

    – « La femme de ma vie », hein ?

    – Ouais, je trouve que t’as l’air du type qui cherche la femme de sa vie.

    – Et ça ressemble à quoi ?

    – Bah, disons que t’as une sale gueule, se moqua Henry.

    – On n’a pas tous une endurance comme la tienne, ni une libido aussi dépravée que toi. Et encore, je dis « dépravée » parce que j’ai la flemme de trouver un mot plus dégueulasse.

    Les cheveux noirs, le teint hâlé, une allure sportive, Henry était le type le plus salaud avec les femmes que Conrad connaissait. En plus d’être flic, il était aigri, couchait avec tout ce qui avait un vagin et était susceptible de lui faire passer du bon temps. Pourtant, c’était son meilleur ami et il n’y avait pas une semaine où ils ne se retrouvaient. Conrad connaissait Henry depuis des années et il savait que s’il se comportait comme ça, ce n’était pas pour se donner une fausse image de sale type. Son lourd passé avait forgé son caractère dès son plus jeune âge. Son père était un trafiquant de drogue violent et abusif, et Henry avait perdu son frère lors d’une descente de flics, ce dont il ne s’en était jamais remis. Du coup, même si parfois ça n’excusait en rien ses manières bourrues, Conrad comprenait. Henry revenait de loin après tout.

    – Tu m’as vu ? lâcha finalement Conrad d’un ton las. Ça doit encore être une de ces étudiantes qui ne sait pas conduire, mais qui a la chance d’avoir la grosse voiture de papa. Au pire, je veux une femme, une vraie.

    – T’es pas un brin macho ? D’autant plus que tu ne te gênes pas d’habitude de faire ça avec des étudiantes…

    – Ça te va bien de dire ça et de me faire la morale ! Combien je te parie qu’il y a une meuf à poil dans ton lit.

    – Aucune, lança Henry en haussant les épaules.

    – Elle est partie avant que j’arrive ?

    À l’air moqueur de son meilleur ami, Conrad comprit qu’Henry était bel et bien avec une fille. Il avait pourtant dit qu’il ne faisait rien de spécial. Quel salaud ! Enfin, le jour où une femme le rendrait accro, où Henry la laisserait réellement entrer dans sa vie, il entreverrait peut-être l’espoir malgré son esprit torturé, Conrad la féliciterait grandement… et lui souhaiterait bon courage aussi parce que pour mater un ours mal léché un jour sur deux, il en fallait. Son pote était tellement borné qu’il lui faudrait une femme spéciale pour le changer. Très spéciale.

    – Imagine, c’est peut-être une bombe…

    Conrad but une gorgée de bière et plongea la main dans le bol de chips.

    – Hein ? Qui ça ?

    – La fille qui ne sait pas conduire, ricana Henry.

    – Ou alors c’est tout le contraire et c’est un thon…

    Il se laissa aller contre le dossier de la chaise et fixa le ciel encore bien clair. D’ordinaire, il n’était pas du genre à parler ainsi, il avait même de bonnes manières, mais ce soir, il était d’une sale humeur et Henry ne l’aidait pas vraiment. Il voulait juste décompresser sans penser au fait que sa voiture avait pris cher.

    – Pour ta voiture, lança son ami après avoir bu une longue gorgée de bière, amène-la à la carrosserie du coin demain matin, je vais prévenir Joe et faire en sorte qu’il te prête une voiture en attendant.

    – OK ! Thank you!

       

    Plus tard, Conrad jeta ses affaires sur la table de cuisine et attrapa une canette de soda. Il se dirigea vers son atelier puis, la tête vide de toutes pensées, scruta la toile blanche posée sur le chevalet. Ça faisait des semaines qu’elle était blanche, il la fixait tous les soirs sans être capable de la remplir. Il maudissait ce fichu blocage qui l’empêchait de peindre, de dessiner. En ce moment, il n’arrivait plus à rien, ça avait le don de le rendre grognon. Il glissa les mains dans ses poches et fronça les sourcils en sentant un bout de papier. Le petit mot. Il avait oublié, tiens ! Après l’avoir défroissé, il regarda le numéro, attentif à la manière dont elle avait tracé les chiffres de façon artistique, puis le composa sur son iPhone. Il était tard. Un peu ivre à cause des nombreuses bières qu’il avait bues, il aurait peut-être dû attendre le lendemain.

    – Oui ? décrocha une voix endormie.

  


Harlequin HQN® est une marque déposée par HarperCollins France S.A.
© 2017 HarperCollins France S.A.
Conception graphique : Thomas Sauvage
FOTOLIA/Studio Trebuchet/Royalty Free
ISBN 9782280374958
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit. Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A. Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence. HARLEQUIN, ainsi que H et le logo en forme de losange, appartiennent à Harlequin Enterprises Limited ou à ses filiales, et sont utilisés par d’autres sous licence.
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
Tél : 01 45 82 47 47
www.harlequin-hqn.fr

[image: 4eme couverture]

OPS/cover/4cover.jpg
Alfreda ENWY
Breaking My Heart

Elle a renoncé a I’amour
11 refuse de renoncer a elle

Professeur d’art a I’université, Conrad enchaine les aventures
sans lendemain. A 32 ans, il est en pleine remise en question : il
aimerait trouver sa muse, celle qui rallumera chez lui la flamme
créatrice, celle aupres de laquelle il se réveillera chaque matin.
Quand il rencontre Samantha, il tombe instantanément sous son
charme. Cette femme le subjugue, le fascine, et il devine qu’il lui
plait ; pourquoi s’ obstine-t-elle alors a le repousser ?

Depuis ce diagnostic qui a bouleversé sa vie, Samantha n’est plus
la méme. Si sa maladie I’a forcée a reprendre sa vie en main et
a revoir ses priorités, ses cicatrices lui rappellent sans cesse la
trahison de son propre corps ; un corps qui est devenu un étranger.
Et si elle-méme ne parvient pas a s’accepter, comment un homme
pourrait-il I’aimer ?

Passionnée de livres et de mots, Alfreda Enwy aime s’inventer des
histoires et a souvent la téte dans les nuages. Irrécupérable romantique
et addict aux romances, elle se plonge avec délectation dans les univers
de ses romans et tombe régulierement amoureuse de ses hommes de
papier...
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